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LE ROLE DE LA SCIENCE DANS LA VIE

QUOI qu’on puisse dire de la science, il faut
admettre deux choses: elle a contribué à rendre
l’existence d’aujourd’hui confortable par rapport

à celle d’il v a un oa deux siècles et elle a en même
temps compliqué la vie.

La science appliquée a fait tellement de progrès que
nous sommes simplement surpris à notre epoque de
ne pas apprendre plus souvent quelque merveilleuse
découverte. Nous acceptons comme naturelles des
choses qui auraient paru merveilleuses à nos grands-
parents. Nous nous faisons, très lentement, à l’idée
qu’un inventeur, un savant ou un professeur, n’est pas
un bonhomme à cheveux longs, un peu détraqué, dont
les idées baroques ont quelquefois du bon.

Le progrès a marché par a-coups. Un génie inconnu
d’une époque très ancienne mélangea neuf parties de
cuivre avec une partie d’étain et fabriqua du bronze,
ce qui fait passer l’humanité de l’âge de la pierre à
celui des mëtaux.

Archimède découvrit la vis vers 250 avant J.-C.
mais elle demeura dans sa forme primitive jusqu’à
Léonard de Vinci au 1Se siècle. Et ce n’est que ces
jours-ci que la Grande-Bretagne, le Canada et les
Etats-Unis se sont entendus pour la première fois
pour standardiser les pas de vis de manière à rendre
les vis interchangeables.

Ce n’est qu’au 18e siècle qu’un savant suédois,
Linné, entreprit la tâche que, d’après la Genèse’, Dieu
avait confiée à Adam: celle de nommer tous les animaux
et toutes les plantes. Linné accomplit une oeuvre
scientifique.

Qu’est-ce que la science?

Le professeur R. C. Tolman, du California Institute
of Technology, présente la nomenclature des sciences
sous la forme d’une pyramide.

A la base, il place les mathématiques, qui prennent
comme sujet d’étude dans le monde de la réalité les
idées les plus simples et les plus générales, comme
celles d’ordre, de nombre et de dimension.

En ajoutant d’autres idées telles que celles de ma-
tière, énergie et électricité, nous arrivons à la science
de la physique.

Les idées de différents ordres de substance et de
transformation chimique d’un ordre à un autre, nous
donnent la chimie.

Quand nous ajoutons les idées de l’ordre spécial
appelé vivant, et d’un genre spécial de conduite
d’ordre mental, nous avons la biologie et la psycho-
logie. Et, dit le professeur Tolman, "en comprenant
dans notre étude un nombre croissant de complexités
du monde environnant, nous en viendrions à la psy-
chologie sociale, à l’économie politique et aux sciences
sociales en général."

Cela nous fait comprendre que nous devrions moins
être étonnés de la diversité apparente de la science
que de son unité réelle.

Les découvertes scientifiques ont toujours com-
mencé par une hyi,othèse suggérée par l’imagination
et par un esprit d’aventure. Dans l’ancien temps, le
savant ne dépassait guère les murs de sa ville et tout
était inconnu au delà d’un très petit rayon: aujourd’hui
nous avons construit un immense télescope pour
percer la Voie lactée.

Après l’imagination viennent les essais. Le singe
espiègle déchire les choses qui lui tombent sous la
main, mais l’homme est poussé par le désir d’assem-
bler les choses sous des formes différentes. La plupart
de ses efforts paraissent souvent futiles aux étrangers,
mais il a les yeux fixés sur un but qu’il est parfois né-
cessaire d’atteindre par un chemin détourné. La per-
sistance a conduit à plus de découvertes que l’intelli-
gence.

La méthode scientifique

Il faut que les savants soient sceptiques et en proie
au doute, parce que ceux qui sont satisfaits des choses
comme elles sont et de l’idée que nous nous en faisons
aujourd’hui, ne découvriront jamais rien de nouveau
et ne contribueront pas non plus au progrès de la
culture et au bien-être de l’humanité.

La science consiste principalement à recueillir des
faits et à essayer de les expliquer. Le savant doit être
sans préjugés en rassemblant ses faits et en les lugeant.
Quand il arrive en face d’un phénomène inattendu, il
commence d’abord par douter. Les oeuvres de Darwin




